Il  A P P O R T 

r-Rc 

2^  FAIT  i(p2.tO 

A LA  CONVENTION  NATIONALE;^ 


A ü -s  O M 

3PES  COMITÉS  DE  SALUT  PUBLIO 
ET  DE  SURETE  GÉNÉRALE 
Par  Marie-Joseph  CHÉNIER. 

Séante  du  ag  endèmiaire  , Van  quabriems 
de  la  République  /rangaise  , une  eb  indm 


c 

VJITOYENS  REPRÉSENTANr  i 

Cefl  au  moment  où  la  Convention  nationale  ' i 

toujours  en  guer;e  avec  les  fadions^  & toujours  * 
vidoriciifc  , vient  de  terrifier  dans  ruirérieur  les. 
agens  de  la  royauté  , qui  voaioit  fe  relever  du 
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feia  des  ruines  ; c’efl  au  moment  où  elle  va  ter-* 
miner  le  cours  de  Tes  glorieufes  & pénibles  féanccs  , 
iju’il  appartient  à fon  caradère  , qu’il  cü  de  fa 
dignité  , de  fe  prononcer  avec  énergie  contre  les 
allàirms  royaliites  qui  ont  enfanglantc  plufieur* 
contrées  de  la  République.  ^Elle  fe  doit  encore 
a elle  - meme  de  ne  point  iaiflér  dans  un  polte 
qu’ils  ont  déshonoré  , des  adminiftrareurs  & des 
juges  ) dont  la  coupable  infouciance  a négligé  de 
punir  les  attentats  des  meurtriers.  Ce  n’eft  pas  de 
la  commune  de  Lyon  feulement  , que  les  comités 
de  falut  public  & de  sûreté  générale  , qui  m’ont 
choili  pour  leur  organe  , -viennent  aujourd’hui 
vous  entretenir.  Je  dis  plus  : à l’époque  où  nous 
fommes  , le  calme  paroîc  entièrement  rétabli  dans 
cette  importante  commune  ; & le  décret  que  vous 
avez  rendu  le  6 melîidor  , a fauvé  le  départe- 
ment du  Rhône.  Il  ne  s’agit  pas  même  excIïïR- 
vement  du  midi  , quoique  cette  belle  partie  de  la 
République  ait  vu  fe  développer  , d’une  manière 
effrayante  , les  vengeances  des  royaliites  : oui  , 
c’ell  - là  c’elt  dans  ces  régions  méridionales  où 
les  caradères^  plus  ardens  fe  laiff'ent  entraîner 
fans  peine  *àii  cours  orageux  des  révolutions  , 
qu’a  commencé  d’éclater*  la  vafte  confpiration 
qui  mcnaçx)it  b patrie.  Mais  il  eft  trop  vrai  , 
Repréfentans  , & je  frémis  de  vous  le  dire,  il  efl 
trop  vrai  que  le  mouvement  éledrique  , imprimé 
dans  le  midi  , a fait  fentir  dans  d’autres  contrées 
fes  commotions  rapides  êc  convuUives  ; long- temps 
a plané  , prefque  far  la  France  ennère  , ce  dra- 
peau fanglant  & funèbre  qu’agitoient  l’efclavage 
& le  fanatitme  , & que  les  Républicains  unis  à la 
Reprefeutac^n  nationale  ont  déchiré  de  leurs  mains 
triomphantes  dans  la  journée  du  i5  vendémiaire. 
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Vous  n’attcndcz  pas  de  moi  un  récit  étendu  & 
circonÜancié  d’cvénemens  trop  célèbres  , dont 
les  réfliîtais  (euls  doivent  fixer  Tattention  des 
légiflateurs , &.  dont  les  trilles  détails , en  portant 
Tafflidion  dans  vos  âmes  républicaines  , donne- 
roienc  à quelques  adminidrateurs  , à quelques 
juges  , roccafion  d’une  lutte  polémique  qui  ne 
feroic  pas  ceder  î’état  de  guerre  où  ils  fe  font 
placés  vis-a-vis  de  leur  confeitnee.  Vous  attendez, 
fans^  doute , & je  viens  vous  préfenter  un  tableau 
général  & précis,  de  Tétac  défallreux  où  la  réac- 
tion royalilte  a failli  précipiter  la  République,  Je 
viens  vous  tracer  dans  une  efquilîe  rapide  , les 
caufes  principales  de  cette  réadion  , les  crimes 
qifelle  a fait  commettre  , les  fuites  incalculables 
qu’elle  devoit  avoir  fi  vous  ne  l’aviez  arrêtée 
d’une  mam  , peut-être  un  peu  tardive , mais  coii- 
rageufe  & puhTante.  Je  viens  enfin  réclamer  de 
vous  une  nouvelle  preuve  de  votre  arrachement 
inviolable  aux  principes  éternels  de  Njuüice  , fans 
lefqucis  la  République  ii’clt  qu’un  nom  , les  lois 
un  fantôm“e  ridicule  ; fans  iefquds  la  liberté  fournit 
un  feeptre  à toutes  lés  ambitions  , un  poignard  ù 
toutes  les  vengeances. 

Pour  bien  eonnoître  les  caufes  , pour  bien  raf* 
fcmbler  les  élémens  de  cette  contre-révolution  qui 
s’étoit  organifée  en  France  , il  faut  jeter  un  coup 
d’œil  jufque  fur  les  temps  qui  ont  précédé  i’heu- 
reufe  époque  du  g thermidor  ; il  faut  confidérer 
quels  maux  avoit  à réparer  la  Convention  lîatio- 
nale  , à quel  point  elle  a porté  le -courage,  î’hu- 
manitê  , l’indulgence  , & de  quelle  ingratitude  fes 
inaplacables  ennemis  ont  payé  les  bienfaits  dont 
clic  avoic  daigné  les  combler.  Dans  la  première 
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époque  de  la  felîîon  aduelle  , on  a vu  la  Con- 
vcntiott  nationale^  comprimée  par  quelques  an^bi- 
tieux  f regeutée  par  les  focietés  popiflaires , tyraa- 
lüfee  par  les  fcclions  de  Par  s,  qui  alors  , comme 
en  CCS  derniers  mois  , venoient  à cette  barre  ^ au 
nom  du  peuple  foiivcrain , intimer  des  ordres  à la 
Pieprérenratiou  du  peuple.  Alors  , comme  en  ces 
derniers  mois , les  Icélions  de  Paris  délignoient  au 
ftin  de  la  Convention  nationale  & leurs  idoles  & 
leurs  proferiis;  de  longs  dechiremens  amenèrent 
CMÜn  la  grandi  calamité  du  3ji  mai  , c’ell- à-dire  j 
îc  renverfemenî  de  tous  les  principes,  ropprclfioti 
exercée  fur  ia  nation  entière  par  les  agitateurs  d’une 
etîTimune  , les  propriétés  violées , la  liberté  civiie 
foulée  aux  pieds , le  brigandage  en  honneur  , une 
conmtution  anarchique . , improvifee  en  quelques 
jeurs  , enfevrnée  bientôt  dans  l’arche  d’oubli  ; le 
gouvernenieni  lévoUnionnaiie  fcellant  Ion  delpo- 
tirme  par  le  fang  , les  défenfeurs  du  peuple  arra- 
chés de  cette  enceinte  facrée  pour  être  conduits  à 
la  mort  , la  vertu  , la  beaute  , le  génie  expirant 
dans  les  fupplices  , la  République  entière  femée 
de  tribunaux  révolutionnaires  , de  comités  révo- 
lutionnaires-d’armées  révolutionnaires,  de  prifons, 
d’échafauds  (fe^de  raines , & tous  les  Français,  dans 
tin  long  blence  de  terreur',  ne  Tachant  que  verfer 
des  larmes  , devenus  froids  êc  immobiles  comme 
ces  figures  de  marbre  que  dans  les  cérémonies 
funèbres  on  voit  pleurer  fur  des  tombeaux, 

A cette  époque  fanglantc  fuccéda  Pepoque 
thermidonenne  , mcmoràble  , immortelle  époque, 
€Ù  !a  Convention  nationale  feule  , reprenant  des 
forces  qu’ofi  ne  lui  croyait  plus  , i*cconquit  la 
liberté  publique^  alors  furent  à-lâ-fpis  terraJKs  4 
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diâature  & le  décemvirat  ; alors  les  pleurs  furent 
feches  , les  cachots  ouverts  , les  échafauds  rtn*; 
verfés.  Nos  foîxantc  - treize  collègues  détenus  pai 
la  tyrannie  reparurent  honorablement  dans  cette 
enceinte  ; les  vingt-deux  mis  hors  de  la  loi  for- 
cirent de  leurs  cavernes  glorieufes  pour  venir  en- 
core , au  milieu  de  nous , payer  à la  République  le 
tribut  de  leur  courage  & de  leurs  lumières  ; chaque 
jour  fut  marqué  par  des  aéles  de  jullice  & par  des 
lois  bienfaifantes  ; les  biens  des  condamnés  fuient 
reftkués  à leurs  familles  ; la  liberté  rendue  k la  preffe  » 
ce.  qui  n’étoit  pas  le  privilège  de  calomnier  & de 
confpirer  impunément  ; la  fageffe  ne  fut  plus  ap- 
pelée modérantisme  , famour  de  funité  fédéra^ 
lisme , les  taiens  furent  honorés  , le  commerce  éc 
les  arts  rappelés  à la  vie  , les  meurtriers  révolu- 
tionnaires frappés  du  glaive  de  la  loi  , les  patriotes 
paifiblcs  refpcaés  ; & , ce  qu’il  faut  dire  encore , 
la  Convention  nationale  fut  aflèz  genéreufe  pour 
oublier  des  torts  , des"délics  même  ; elle  crut  an 
repentir  de  quelques  homnacs  qui  long-temps  s’é- 
toient  montrés  les  ennemis  de  la  liberté  : ces  nou- 
veaux Républicains  entrèrent  dans  les  rangs  éclaircis 
des  vieux  patriotes , mais  c’étoic  poitr^les  égorger  ; 
ils  proclamoicnt  les  louanges  de  la  'Repréfentanoa 
nationale , mais  c’étoit  pour  Tanéantir.  Les  deftinées 
de  la  République  en  ont  autrement  ordonné.  * 

Six  mois  donc  après  le  g thermidor,  commence 
une  croifième  époque  où  les  efpérances  des  roya- 
liftes  fc  ranimèrent.  Le  syftème  d’indulgence  & 
de  générofité  fnivi  fi  courageufement  par  la  Con- 
-vention  nationale  , bien  lo'n  d’cxcitcr  la  recon- 
noiftâncc  dans  ces  âmes  ftériles  & cadavéreufes  , 
n’a  fait  qu’aigrir  leurs  refleatimens  & les,  encou- 
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ragcrau  crîmr*  A peine  mis  en  liberté , ces  fidèles- 
amis  de  Tefeiavage  ont  couvert  de  fang  leurs 
robes  d’afTrandiis  : c’eft  toujours  en  abufant  des 
principes  ^ qu’ils  ont  conduit  la  République  au 
bord  de  l’abîme.  Ainli  , par  un  décret  équitable  , 
lappeliiez-vous  au  fein  de  leur  patrie  les  martyrs 
de  ia  liberté  qui  ont  été  contraints  de  fuir  pour 
échapper  aux  proferiptions  du  31  mai  , aufTitot 
les  éadgrés  de  Toulon  , aflociant  leur  ignominie 
k U gloire  des  républicains  ^ ofoient  rentrer  dans 
leur  commune  qu’ils  avoient  livrée  à l’Angleterre. 
Àîettiez-vous  fin  h ce  déliré  prétendu  philofophi- 
que,  à ce  bége  des  facriflies  , à toutes  les  fcénes 
burlelques  où  le  fanatifnie  ancien  faifoit  le  mort 
& feignoic  de  fuccomber  fous  les  attaques  de 
l’athéifmc  , non  moins  fanatique  , puifqu’il  étoit 
perfécuteur  ^ affuriez  - vous  par  des  Ibis  protec- 
trices cette  liberté  rcligieufe  qui  rélide  dans 
l’afile^  facré  des  confciences  , à Tinltant  les  prêtres 
qui  s étoient  voués  fpécialement  à la  révolution  , 
fe  voyoient  proferits  par  leurs  sûges  confrères  ; 
& ceux  que  vos  lois  avaient  bannis  rentroient  fur 
le  territoire  républicain  , comme  les  confefléurs 
cxclulifs  de  la  religion  de  nos  pères.  On  vit  arriver 
en  foule  des  frontières  de  Suilie  , des  cours  de 
Rome  , de  Vienne  & de  tendres  , des  bandes  de 
-patriotes  opprimés  qui  venoient  dans  les  villes  , 
dans  les  campagnes  , .prêcher  ouvertement  la 
TOvaute  ÿ le  n^aOacre  des  repr£fcnrans  du  peuple  , 
le  tout  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et 
pour  le  salut  delà  République  ; & comme  mal- 
heureufcmei^beaucoiip  d’hommes , faute  d’idées,  fe 
Jaiflent  mther  par  des  mots  / comme  aulîi  dans  les 
révolutions  longues  & profondes,  les  mots  qui  défi- 
gueiît  des  partis  deviennent  tour-à-tour  des  cadres 
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jRcrvcîneux  de  vengeance  & de  profcrîptîon  ï 
on  créa  le  nom  de  terroriites  , ainü  qu  on  avoic 
créé , deux  ans  auparavant  , les  noms  de  modérés  , 
de  fédéraliltes  , de  girondins.  Ce  nouveau  cadre 
une  fois  trouvé  ^ il  étoit  facile  d’y  ranger  , non 
pas  feulement  les  hommes  coupables  qui  , au  nom 
de  la  libert^é  , avoient  répandu  le  fang  innocent 
fur  des  échafiuds  , mais  les  hommes  purs  & cou- 
rageux qui  avoient  combattu  pour  la  liberté  , 
mais  tous  ceux  qui  avoient  aimé  la  révolution  , 6c 
jufqu’aux  refpcâables  martyrs  du  3i  mai.  D’après 
ce  plan  , les  républicains  qui  rempliilbienc  des 
emplois  confidérablcs  , foit  dans  les  armées  , foie 
dans  les  adminiitrations  ^ furent  écartés  & pour- 
fuivis , fous  prétexte  de  terroriCme.  Quelques  jours 
encore  , & l’inftant  feroit  venu  , fans  doute  , où  l’on 
auroit  fait  le  procès  à Pichegru  , à Jourdan  , à" 
Dubayet  , à Hoche  , qui  ont  ofé  terralTer  les  Au- 
trichiens , les  chouans  , les  émigrés  , &:  aux  qua- 
torze armées  qui  , depuis  quatre  ans  , fur  toutes 
les  frontières  6c  dans,  l’intérieur  de  la  République  , 
ont  organifé  avec  tant  d’effronterie  le  tcrrorifme 
de  la  vidoirc. 


Alors  s^éîcva  dans'pîufieurs  communes  cette 
irave  jeuneflé  , qui,  par'  emehs  de  courage  , obf- 
truoit  tous  les  comités,  tous  les  bureaux  de  la  Gonveh- 
tion  nationale  , affiégcoit  toutes  les  autorités  conf- 
tituées  , follicitoic  , obtenoit  des  .réquifitions  y 
tandis  que  la  véritable  jeuneife  françaife  , fans 
doute  moins  utile  à fa  patrie  , terrafloit  chaque, 
jour  les  armées  liguées  contre  la  République, 
Alors  fe  formèrent , dans  les  promenades , dans  les 
fpedacîes , dans  les  cafés  , ces  ateliers  de  divifion  , 
tù  des  jongleurs  méprifables  agiotoient  fur  la  repu- 
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tation  dei  repréfcntans  du  peuple , dr , félon  chique 
décret  , founiettoient  à la  haufîé  où  à la  baille  la 
gloire  de  la  Convention  nationale.  Alors  furent 
proferits  les  hymnes  làcrés  qui  avoienc  contribué 
aux  victoires  de  Gemmappe  & de  Fleurqs^  & à 
leur  place  tut  adopté  cet  hymne  feroce  à qui  foti 
exceîiive  platitude  auroit  dû  épargner  fignominic 
d’une  popularité  ropliüe.  Alors  des  journaliltcs , 
des  orateurs  de  fedion  , mettant  en  œuvre  les  ca- 
lomnies virulentes  , les  louanges  perfides , les  ini- 
mitiés , les  jaloulies  , les  mehanccs  perfonnellcs  , 
s’efforcèrent  d’armer  contre  vous , & le  talent  fans 
probité , & la  probité  fans  talent. 

Alors  d’habiles  machinaceurs  d’intrigues  , réveil- 
lant les  paffions  qui  fembloicnt  éteintes,  & pro- 
voquant le  foupçon  naturel  au  malheur  , voulurent 
claflér  la  Convention  nationale  en  fadions  oppo- 
lécs  , inventèrent  de  prétendus  projets, -de  prétendus 
triumvirats  , de  prétendus  liftes  de  profeription  ; 
alors  fc  renouvela  dans  certaines  têtes  , ou  du 
moins  dans  certaines  bouches , la  chimère  vieillie , 
& qii’on  croyoît  abandonnée  , de  la  faction  des 
' Orléauiffes.  Alors  enfin  fe  raffemblèrent  ces  fociétés 
monftriieufes  , monument  du  délire  humain  , ces 
compagnies  de  Jéfus  , ces  compagnies  du  Soleil, 
réceptacle  d’émigrés  , de  prêtres  déportés  , de 
fcélérats  vagabonds  vendus  à tous  les  partis  pourvu 
qu’il  y ait  des  crimes  ï commettre  ; & , c’eft  par 
le  moyen  de  ces  affociations  infâmes  que  le  roya- 
' lifme  défefpéré  , le  fanatifme  avide  de  vengeance , 
^ tous  les  deux  armés  de  poignards  , recommencèrent 
dans  le  midi  de  la  République , le  cours  d’une  lon- 
gue & vafte  Saint-Barthélemy. 

Vous  vous  rappeliez  , Repréfentans  , que  je 
vins  ^ il  y a trois  mois  , à cette  tribune  vous 
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dénoncer , au  nom  des  comités  d^  falut  publie  & 
de  sûreté  générale  , les  nombreux  attentats  com- 
mis dans  la  commune  de  Lyon.  Les  voiles  dont 
quelques  intrigans  avoient  enveloppé  lavédté,  font 
déjàk  tranfparcns.  C’elt  aux  repréfentans  ou  peuple 
qui  font  dans  le  midi , qu’il  appartient  de  les  fou- 
lever  9 & de  leconnoître  tous  les  coupables  ; ils 
ne  font  pas  raflèmblés  dans  une  commune  ; dix 
departeinens , trente  cités  ont  vu  fe  perpétuer  ces 
fcènes  fanglantes.  A Marfeille,  a Tarafeon  , à Aix  , 
dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône  ; à 
Avignon  , à l’Ifle  , dans  le  département  de  Vau- 
clufe  V à Nîmes , dans  le  département  du  Gard  ; k 
Silteron , dans  le  département  des  BaiTes-Alpes  ; 
à Toulon,  dans  le  département  du  Var  ; à Monté- 
limart , dans  le  département  de  la  Drôme  , on  a 
lutté  de  crimes  avec  les  aflafTins  de  Lyon.  La  fu- 
reur des  royalifles  ne  s’elt  pas  encore  arrêtée  dans 
CCS  communes  : elle  s’eft  promenée  dans  les  contrées 
de  l’EÜ  ; elle  a fouillé  Saint  - Etienne  & Mont- 
brifon  , dans  le  département  de  la  Loire;  Bourg» 
dans  le  département  de  l’Ain  ; Lons-le-Saulnier  » 
dans  le  département  du  Jura.  Elle  a pénétré  juf- 
qu’à  Sedan  , au  fein  du  département  des  Ardennes  j 
dans  le  centre  même  de  la  France  Ronfières  » 
diürid  de  Chinon , département  d’Indre  & Loire  ; 
& jufqu’aux  portes  de  Paris  , à la  ferme  des  Bois- 
blanc  9 commune  d’Arainville  , diftrid  de  Corbeil  » 
département  de  Seine  & Oife.  Mais  ' nulle  partie 
de  la  République  n’a  va  des  maflacres  aulTi  fréquens 
que  le  département  des  Bouches-du-Rhône  9 & ce 
département  de  Vauclufe  déjîi  fouillé  depuis  près 
de  quatre  ans  par  les  forfaits  de  la  glacière.;  & » 
fans  vouloir  ici  appuyer  , trop  légèrement  peut- 
être  , les  plaintes  formées  "par  quelques  pétition-' 
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TOircs  contre  des  individus  dont  h conduite  peut 
t 'T  ’ *'  trop  vrai  , comme 

f4iir“i  *n'îr’  commune  de  Mar- 

î>-i-ie  , les  aflalüns  nroienc  à mitrailles  fur  les  pri- 

lonnicrs  du  Fort  Saint-Jean , il  ell  trop  vrai  qu’a 
J aralcon  on  avoit  dreile  un  amphithéâtre  pour  voir 
€ommo^^mg,it  égorger  des  vidimes  , & qu’on 
y avoit  tau  un  fptdacle  de  l’aÜ’iHinat.  Dans  l’Ille  - 
peu«  commune  vodme  d’Avignon  , Prade  , gen- 

troupe  de  forcer.es  ; on  le  traîne  à l’autel  de  la 
patrie , les  poignards  font  levés  fur  lui  : fou  époufe 
acfourc^,  croyant  tlechir  des  bourreaux;  elle  s’é- 
iance , u a riiifiant  niême  qu’on  immole  fou  mari 
un  coup  oe  fabre  lui  coupe  le  bras  qu’elle  lui  teu- 
floit  pour  lut  faire  au  moins  tes  derniers  adieux. 


Paidonnez , Rcpréfentans  , pardonnez  s’il  efl  du 
oevoii  pcmbie  que  je  remplis  aujourd’hui  de 
nettre  votre  fcnlibilité  à d’auffi  fortes  épreuves  ; 
mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous  répéter  en- 
core ce  qn  on  vous  a dit  tant  de  fois  : c’ett  an 
^om  t e humanité  , de  la  jnüice  , de  ia  Convention 
muonalc  elle-niérae , que  ces  bandes  de  fcelérats , 
cnantant  leur  hymne  de  vengeance  , fouillent  de 
ang  I aille  des  prifons  , le  foyer  domeltique  , & 
julqua  la  couche  nuptiale  ! Ils  coupent  l’arbre  de 
iî  liberté  , & üs  ofetu  parler  de  République,  de 
ouveraïuetc  du  peuple  ! Couverts  de  fang  & de 
01  Uks  , ils  fe  difcut  les  vengeurs  de  leurs  pères , 
*es  vengeurs  des  patriotes  immolés  ! Et  n’entendez- 
vous  pas  CCS  vrais  patriotes  , vidimes  du  defpo- 
ti  in^  révolutionnaire  , ne  les  entendez  - vous  pas 
s ecner  du  fond  du  cercueil  ? f^ous  qui  vous  ditos 
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noi  vengeurs,  nos  enfans,vous  êtes  des  émigrés; 
vous  êtes  des  rojralistes  ; nos fils  ne  sont  pas  des 
osscissitts  f /tos Jiis  sont  ci  lo^ ^rontiGrc  ^ et  ils  ^ 
^versent  pour  la  patrie  le  sang  généreux  quih 
on  t puisé  clans  nos  'veines  : itous  tuez  , et  'vouz 
périrez  a 'votre  tout  ^ mais pai  le  glai've  de  la  loit 
ceux  cjui  'veulent  le  règne  delà  justice  , le  règne 
delà  loi  , xoilà  nos  enfans  ; les  amis  , les  sou- 
tiens de  la  République  , 'voilà  nos  vengeurs^ 

Raflurez  - vous  ^ ombres  vertueufes  j voix  des 
tombeaux  , taifez-vous  : le  treize  veodémiaire  a lui 
il  a vu  renverfer  les  coupables  efpérances  des 
royahUes  devenus  affez  audacieux  pour  être  ou- 
vertemenr  les  agreffeurs  de  la  Repréferuatiou  na- 
tionale, Encore  quelques  jours  , & la  conflitutioa 
républicaine  va  donner  un  frein  à toutes  les  paf- 
fions  , un  centre  à toutes  les  opinions  , une  égide 
à tous^  les  opprimés.  Lyon  , relève  tes  remparts 
dévaltés  ; Rhône  , Du/ance  , n’arrofez  plus  de 
fang  Tolivier  qui  croît  fur  vos  rives  ; vaillans 
frères  d armes  , repofez-vous  de  vos  fatigues  fous 
les  lauriers  dont  vous  avez  couvert  toutes  les 
frontières  de  la  France  ; belle  & pHiffantc  Répu- 
blique , jouis  enfin  dç  la  paix  , fruit  de  quatre 
années  de  vicloires,  & après  avoir  étonné  FEuropc 
par  lafcendant  des  vertus  guerrières,  fers  lui  de 
modèle  par  une  fage  adminiftration  : &:  toi  Con- 
vention nationale  , vous  tous  , mes  amis  , mes 
collègues  , fondateurs  & îolidaires  de  la  Répu- 
blique que  cette  conüitution  foit  pour  nous 
J arche  d alliance  où  nous  viendrons  dépofer  toutes 
les  haines  qui  nous  ont  trop  divifés  durant  cette 
orageufe  fcflîon  î II  faut  que  les  crimes  foient 
punis  \ mais  quel  homme  ne  feroit  pas  criminel  fl 
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Pcrrcur  pouvoît  palTer  pour  uo  crime  î Quel  homme , 
après  tous  les  mouvemens  d’une  révolution  , au- 
roit  alTez  peu  réfléchi  pour  conferver  encore 
Torgueil  de  l’infaillibilité  ! Oui  , nous  avons  tous 
commis  des  erreurs , & l’erreur  elt  le  lien  commun 
qui  unit  tous  les  hommes.  Un  grand  peuple  , 
après  de  nombreufes  crifes  révolutionnaires,  doit 
clever  un  temple  a l’oub'i  , & nul  ne  peut  fe  dif- 
penfer  d’y  faciificr  devint  l’autel  du  repentir  & 
devant  l’autcf  du  pardon.  Pénétrons-nous  bien  de 
cette  vérité  ; ne  pourfiiivons  plus  que  le  crime. 
Je  vous  prends  tous  à témoins  , Repréfentans  ; 
oui  , raflcmblés  ou  ifolés  , dan-  quelque  lieu  que 
chacun  de  nous  refpire  , fût  - ce  hors  du  territoire 
français  , daos  le  bonheur  ou  dans  l’infortune  , 
^importe  ; tous  nos  voeux , tous  nos  efforts , tous 
nos  travaux , toutes  nos  facultés , tendront  à empê- 
cher en  France  le  retour  de  la  royauté , le  retour 
de  l’anarchie  populaire  , & à faire  profpércr  glo- 
rieufement  cette  conüitution  républicaine  que 
nous  avons  préfentéc  au  peuple  français,  & que 
le  peuple  français  vient  d’accepter.  Un  jour  , 
quand  les  années  auront  mûri  la  République  , les 
membres  de  cette  Convention  calomniée  , atta- 
quée , aflaffinée  par  toutes  les  factions  , relieront 
debout  comme  ces  chênes  épars  dans  une  forêt 
dépeuplée  où  l’on  a porté  Tincendie  ; un  jour  , 
l’équitable  pollërité  viendra  , fur  ces  bancs  où 
nous  avons  vu  des  hommes  forts  ; elle  viendra 
écouter  encore  les  confeils  de  leur  fagefîe  ôc  de 
leur  éloquence.  Les  Fiançais  les  étrangers  contem- 
pleront avec  rcfpeét  cette  enceinte  augiiitc, pleine  alors 
de  grands  fouvenirs  , & ils  diront.:  /cz  siégeait  la 
Convention  nationale  ; aucune  assemblée  , 
dansamun  siècle  | n* a porlé plus  loin  renthou- 
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sîasme  de  la  liberté  : elle  a commis  de  gran** 
des  fautes  , mais  elle  a eu  de  grandes  desti^ 
nées  ; elle  fut  opprimée  par  des  tyrans  oppres^ 
seurs  du  peuple^  mais  elle  se  releva  de  sa  chutes 
elle  les  vainquit  , et  délivra  le  peuple  avec 
elle  ; elle  essuya  de  longs  malheurs  , mais  elle 
sut  les  mettre  à profit  ; elle  soutint  la  guerre 
contre  une  partie  de  V Europe  , mais  par  la 
victoire  elle  conquit  une  paix  glorieuse  et  utile  \ 
elle  fut  long  temps  agitée  par  des  révolutions 
successives  , mais  elle  fit  une  sage  constitution^ 
mais  elle  fonda  , mais  elle  maintint  , mais 
elle  sauva  la  République, 
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Relative  aux  assasinats  commis  par  les  compa^ 
gnies  de  Jésus,  du  Soleil , et  autres  associa* 
dons  royalistes. 

Du  29  Vendémiaire. 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu 
fes  comités  de  famt  public  ^ de  fureté  génétale  , 
déctète  : 

Art.  1er,  Les  maires  & procurcuis  de  com- 
mune , qui  n’ont  pas  dénoncé  les  auteurs  & com- 
plices des  affafîinatî  commis  dans  pîufieurs  parties 
de  la  République  , par  les  compagnies  de  Jésus  , 
les  compagnies  du  Spleil  y 6cauues  alfociauo^s 
ToyaliÜcs , font  deititucs. 

. II,  Les  juges  de  paix  & aceufateurs^  publics  qui 
n’ont  pas  pôurfuivi  devan  t les  tribunaux  les  auteurs 
& complices  de  ces  malTacres  , font  pareillement 
deftitués. 

III,  Les  maires  , & procureurs  de  commiipa. 


ordonne  V impression  du  rapport  ci-dessus* 


f^isé  par  le  représentant  du  peuple  ^ inspecteur 
aux  procès-verbaux.  Signé  Enjübau  LT. 

Collationné  à roriginaî , par  nous  président  et  secré- 
taires d«  la  Convention  national©.  A Paris  » 1© 
»9  Vendémiaire,  an  quatrième  de  la  République  fran- 
çaise , une  et  indivisible.  Signé  Genissikü  , pré- 
sident ; J.  F.  Philippe  Delleville  , Alex.  Vil,» 
XETAED , secrétaires. 


• Du  29 Vendémiaire,  an  quatrième  de  la  République  frajtr 
çaise  > une  et  indivisible. 

La  Convention  nationale  décrète  que  le 
rapport  fait  , au  nom  des  comités  de  falut 


( i4  ) 

Juges  de  paix  & aceufateurs  publics  qui  fe  ren- 
droient  à Tavctiir  coupables  d’une  pareille  négli- 
gence ^ fe^t  j^nis  de  deux  années  de  déieuiioo. 

IV.  Lc^repréfentans  du  peuple  en  million  dans 
Its  départemens,  & le  comité  de  légiflation,  pour 
les  departemens  où  il  n’y  a pas  de  repréfentans  du 
peuple  en  mdrion  , font  chargés  de  dellituer  fans 
delai  les  autorités  conilituées  qui  font  dans  le  cas 
déterminé  par  les  deux  premiers  articles.  Ils  font 
chargés  pareillement  de  faire  traduire  fur-le-charn 
devaiu  les  jribunaux  les  auteurs  &:  comnlices 
sfiàirmats  mentionnés  dans  le  préfent  décre 
y être  jugés^  conformément  au  code  pénal. 

V.  Le  prélcnt  décret  fera  envoyé  par  des  coiirr 
extraordinaires  aux  repréfentans  du  peuple  en  miirion. 
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public  & de  sûreté  générale  , fu^  les  aflaffinats 
commis  dans  les  dcpartemens  , fera  îmf^imc'  inféré 
au  bulletin,  diltribué  à chaque  membre  ÿe  la  Con- 
vention au  nombre  de  fix  exemplaires , \ envoyé 
aux  départemens  & aux  armées. 

y’isê  par  le  représentant  du  peuple^  inspecteur  üUtk 
procès-verbaux.  Signé  Ëhjübaült. 


pîlîationnë  a 1 original , par  nous  président  et  secré^ 
taires  de  la  Convention  nationale.  A Paris  , le  ao 
Vendémiaire  , an  quatrième  de  la  République  fran- 
çaise , une  et  indivisible.  Sl^né  GtessiEux,  pré- 
sident; J.  F.  Pmuppiî  Delvilli,  Alix.  Villetabd^ 
secretavres,  ** 


Certifié  conforme: 

Les  Membres  de  T Agence  de  l’envoi  des  Lois 

Signé  Ddmokt  , Chaübe.’ 

Ce^Iïé  conforme  à l’exemplaire  envoyé  par  l’Aeeno. 
de  1 envoi  des  Lois  , aux  Auministrateuri  du  District 


A NANTES, 

De  Plmprîmerie  d^A.-J.  Malassjs  , împrimeuÿ 
du  Département,  place  du  Pilori. 


